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LE MONDE ILLUSTRE

LE MONDE ILLUSTRE
Montréal, 28 Mars, 1885.
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NOTRKE IEIlE

Comme beaucoup (le nos ntou veaux albonnéis que
nous a donnés -ýle j,;n/d )iaci 'n as
lu le comnctc< vent du mgiiu feuilleton qlue
nous lpulblions. in us croyo(ns devoir résumner eni
quelqnes Ilnes ce (lui a Atcdéjà Imtblie.

La scène se patse a Alfortville, près Paris. 1.
Lal)roie, g randImnleu;r a parmi711 ses uni
llovés Jacq1ues ( aratol, <ontreiuaitre, et Jecanne
l"ortier, concierge die la fabri' ej qui, tous deux.
jouent un grand rôle dans ce soml)re draine.

Le mari de Jeanne a été tué par suite d'un acci-
dent, et soni patron, nie vouilant pas~ laisser la vecuve
dans la misère. lui confie la garde de la porte de la
manufacture.

Jacques aime 'eanne qui, fidèle att souvenir du
mnort, repousse ses avances. I1,e contremaître, très
intelligent, cherche tune invention qlue M. Labroue
trouve avant lui.

Repoussé par Jeanne, il pr'end la résolution de
s'emparer des plans de l'inv enteur et <le la c'aisse,
après avoir tué sonlipatron et mnis le l'eu a lusine.

Jeanne, qui a achecté dlu erl l'avant veille du
crime, malgré la défense dec M. I .abroue, comnprend.
en voyant l'incendie, quels soponont peser sur
elle et, se souvenant qu'elle a eu la veille mêème
une discussion avec M. I abrou -, devýient folle de
peCur et s'enfuit avec soni petit gar,çon. Georges.

Le pîlan de J acques est exécuté ý'i la lettre, il met
le feu à la fabrique, s'empare (les plans et des
valeurs renferméýes dans le coffre fort, est surpris
par MI. ,albroue, le tue et réussit à fuir en Aîné-
rique.

Nouis en sommes là, et nos let tetîrs verront bien-
tôt les teribles conséquences (le ces crimes.

r <,ëUs l'a voit-' échlapp é blueett unr tuOefois
la ~ grand fiaireur de itai a tenmps. le

orpère (des TeIncmý <ds. \\ gins.îc oilfou tA lappeler par* son nta. nousavait Irédli t til
ouragan, lun déchainemerit (les vents, et les f[o(s, tel
(lutoneques inul nn i t (le sit a e

Dès (lue cette Itrédiction fut lajceec<suli
l'almanach et. rentarquantt lue cette ýtemlpête devait
coïncider avec l'équinoxe du p)rinitempils, je mec ren
dis aussitôt t')itl<e <le la. s<teite pirtd old(e cul
intéressant météréab<gist Ccui sait déviî<cr qumii
fera chaud un été, froid en hiver et <que Mars sera
ve ntetix.

Cette science tIc devinatioît a dontné unecertaine
renommée a celui (lui en est doué. à l'instar (le
\'ennor il fait des almanatchs qui uiIti rapportent
gros et prouîc <tue somtme toute <-est un assez bton

métier (lue d'être prophète en stonilpays.
Que si on lu i <>1 jecte lti(pas une du v' s prê-<lc-

bions nie se réalise, il nous réjpoi ranylem t
qule cela lie le regarde pas et qlue c'est la faute dle
la tel tète eiclle ita las eui lieu,

midi, le bruit se répandit dans Paris que les géné-
raux Clément Thomnas et Lecompte venaient d'être
assassinés a Montmartre.

Une bande de stupides forcénés les avait ren-
contrés et reconnus, aussitôt on les avait entraînés
dans une rtue dêtoturnée, où on venait de les fusiller
au fond d'un jardin.

Le crime fit grand brtuit, miais on était loin de
savoir que ce n1'était que le p)rologue d'un des plus
grands drames de l'histoire dle "ranee.

Ce jour-là Paris s'endormnit en disant qu'on
arrêterait les assassins et qu'on les, fusillerait à leur
tour.

L.e lendemain Paris était en état de siège et dès
lors recommença. itenlant deux mois encore, cette
ter'rilel symphonie exécutée par un orchesýtre comn-
posé (ie dix mille canons, que l'on avait déjà enten-
chie pendlant cintq mois.

Pendant le ptremtier siége le brutd canon fai-
sait frisonner de p)laisir, on1 se b)attait, le ventre
souivent vide, mis toujours le sourire aux lèvres.
car il s'agissait dc la Patrie, de la France

A plartir du dix-htuit mars on se b)attit entre
Français. Ce fut terrible, ce fut honteux.

J'étais Fi-bas à cette époque et l'ai assit ,té à a
ptlus grande partie de cette épouvanttale tragédie.

Contfiant dans l'avenir, comme beaticoupu d'au-
tres, ne croyant pas a la possiblité dclah continua-
tion, de yctce effrayante convulsion sociale. J 'étais
resté dans Paris qlui fut bientôt bloqtué. Impossible
clé sortir îtar les portes et ce ne fut que vers la fît
d'avril qtue je réussis à fuir à l'aide d'une échelle
de cordes le long du rempart des fortifications. Les
balles sifflaient de touts cotés. nmais j'étais habitué
à cette musique. je m'étais endormi tant de fois
en attendant le bruit des obtis qui déchiraient l'air
avant d'éclater.

Comment mes cheveux n'ont-ils pais blanchi pen-
clatnt c-es cinquante jours ?1

Arrêté detux fois commei réfractaiire par les coi-
mutnarcîs, J'ai etc colle att mur et l'ai vu devant moi
mon peloton d'exécution.

Ce qîte j'ai véctt pendant cette minuate d'attente
J'en frissontne encore de Colère e't cIe rage.

Ujn hasard nie sauva,
Un des; olbi-ciè*rs de la commune, un arcien

camarade de collège me retconnut et ordonna un
sursis. Ce malheureux, poussé par la misère,
s'était enrôlé dans les rangs cles fédérés et je le vis
ce jotur Fi pour la dernière fois. J'appris pîlus tard
tîu'il avait éte tué lors cde l'enr'e des trotupes régu-
lières cdanslPanis.

Vouis vovcî pqte ce mois cle mars nie ram t)elle dc

Le public sourit et oublia bien vite la sortie mal'
encontreuse de l'honorable juge.

Par contre, on est forcé d'admirer la dignité, je
dirai presque la majesté, avec laquelle cet éminent
magistrat préside aux débats de la Cour Criminelle.

Les longueurs, la répétition inutile des mêmes
qtuestions, ou le manque d'égards dus aux témoins
sont choses non admises, et uin avocat qui s'était
permis de poser des questions inconv'enantes à un
témoin, a été rappelé à l'ordre d'une manière très
digne.

Les cas de ce genre sont heureusement très
rares, et ce ne sont guère que des jeunes gens sans
expérience qui commettent ces fatutes.

aiassisté à 1 épilogue légal du vol de la Lotn-
gule- Foi nte.

Il mie semble vous avoir parlé de cette catuse
célèbre, mais dans le cas d'erretur de mémoire.
voici la chose en deux mots.

Cinq voleurs de profession, bien connus aux\
Etats-Unis. s'étaient introduits la nuit citez M1.
Dorais, hôtellier, et biîen qu*il y- eut une cqumnzamne
de personnes clans la maison, cn/t'vê;'ent le coffre-
fort. le transp)ortérent sur la glace du fletuve, où il-s
l'ouvrirent et s'emparèrent de l'argent et des
valeuirs quti y' étaient renfermés.

Vous avez dû ýrmarquer qîie deptmis quelqute
tem[ps, messieurs les voleurs en vetulent beaucoup
autx caisses dites de sûreté et ce, à tel point, que la
fréquence de ces vols a inspiré à un juge le mot
suivant.

C'est en France qu'il a été dit
-Monsieur, dit le magistrat, 'etuillez expliqîuer

l'affaire à MMN. les jurés.'-
-Voici: j'avais reçu dans la journée deux cent

mille francs ...je les mis dans mon coffre-fort..
-Quelle implrudence 1 fit le juge.

Mais je reviens à mes voleurs.
L'Honorable juige Ramsav., après avoir rapplelé

les circonstances clans lesquelles le vol avait été
commis, prontonça la sentence att milieu d'un
silentce solennel, et quand on entendit ces mi-ots:
quinzse ans de /éliitelc'ey-. une sourde exclamation,
un a/li...arraché de la poitrine des deux cetnts
personnes présentes se fit entendre.

Songez-y. quinze ans être enfermé pendant
qîunze ans tîtuinze ans de ,ilence, quinze ans de
travail oc 1Sri cepison à la fin du siècle.
enl 1900 .

tris:tes sotuveniru'qîand Je pense àAi t'2rible. Birr unfisson l;arcotîrtt la salle.
Au même instant dcs cris raulqîtes, épouvanta-

bles, sýans nom11. des httrlements sattvages rete'm-
tirent.

L.e termie acttuel de la Couir dut Banc de la Reine C'était la femme d'uin des acctusés présente atm
est fécontd ei incidents. procès. Oin l'enmporta hors die la cotir.

L'auitre jour, les ,rands jurés, a près avoir temuainé L'a scène était ntavrante et l uelimm ti
leurs travaux, sontt eîtrés un Coumr potmr faire leur pâle comtme ltitlintge. lejgeuim eétt
rapport au 'jige présidatîm le tribunîal, et furent très L a contdamntation est sévère, c'est vrai, mais elle
suirpris de se voir ap<ostrophier d'une manière très est jtuste, et il faudra qtue boit gré mal gré les
verte à ltrc)pos d'une visite cînils avaienît faite à chteitapans valitkees, restent cItez ceix et nous lais-
'Asile Saint-Jeait ce 1Dieu, v-isite (lue, d'après la sentt tramtquies

loi, ils it'aîmra.ieîtt las dû faire. Miais cette malhteturetuse, cette femmiie«? Qtmc
I .obsrvaiondu savant juge était donc julste. au vouilez-vots, clants ces mtalheurs si grands clu'onî a

pont (l ie tidcu statut. mitas il nie fautt îas oublierà peine aà'-roire à leur réalité, il ite reste qtm'tit
(Iule totilotîrs. depuis pluiscIe \'inmgt aits. les guands refug(e,....il v a Dieu
jutrés, sontt aIlé,s asi vle de la I .oitgue-l'oimtte. apies
avoir 1iste1 esprsoîts, et c(Ie cette coutumie oh-
seri-c éelputs si lomtng ps vi fini*ipar deve it eit Un journtal antéricain quai ntc tombe sous la
qu~elqîume t-cleune seccmnceloi.L 1ittiltitt'pprend cîu'il y' a, aux Etats -Unis, soixanteV'ous voici d mcmlu figure de ces braves gens lui, et'ablissements pénteîteîaîres. et près de trois mille
altrès sëtue acqluittés lovalcmutemtt ce leumrscdevoims et prisons, dont la construmction a coû«té' plus de ci//q
de ce qut'ilsciitan en faire lpa-rtie, se sctnt iu Ci ////// iiiions

taîter citttte es î olers.IDans ces maisons dont l'agglomiération formte-
ls ont I Oitse' la tete et se sontt tais. C'était ce 1 rait une ville splentdide, vivent cinquante nillecu'ils avaieîtt de mmlix uàfie. intdiv'idus, touîte une armttée de criminels et du

Miais l'avu i ce se répéta et fut reproduite par voleuÀrs.
toits les jountatux qumi, satts excep)tiont,lprirenti la - Ces chtiffres fontt pelur, mrais on est plus effrayé
défense des juirés av-ec d'auîtaîtt plus de (lii J Ue 1encore quantd on lit plus bas (lue plus de trois
les ourésalistes eîîx-ttèm-mes avaient été trè2s écla- centt tiille êtres mîâles et feuielles, ie ivent eltbussdaîts cette affaire, Amnirqîte cque du crime et du vol.

Onftde,- rechiercies. et bientôt on découvrit qlue C'est à lite plus oser saluer personne dans la rue.
le même jugec ai-ait félicitè les jurés, il y' a deux 'atsILe journal ent questionî aurait dû donner aussi le
à propos d'une visite de ce genre faite à ce ntêmeitombre des personnes employées à la garde de
asile de ta I ongum-Iointe. ces prisonniers, et celui dus hommtes de police de
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toute la grande république, la composition de la
contre-armée du vice enfin.

Et dire que ce sont les honnêtes gens qui tra-
vaillent pour nourrir tout ce monde.

Toutefois il y a beaucoup d'honnêtes gens, car
il me souvient d'avoir lu quelque part qu'un philo-
sophe allemand divisait le monde en deux classes

Ceux qui sont pendus,
Et ceux qui devraient l'être.
Mais c'est là une idée d'allemand

saison devait commencer et on m'a trompé. La
chose est claire, j'ai le droit de mon côté.

Mais, les lois sont si bizarres, que mon savant
confrère A.. avocat très distingué, m'a assuré que
je serais certainement débouté de mon action.

Peuple, on te vole!
LEON LEDIEU.

CE QUE LE'S 'EMMES ONT DIT D)E
1Lý'A M 0 U R
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La première p)age du MONDE ILJVus-i'im contient
une e xcellente gravu ru, la Sainte 1Fii/le, d'après
u n peintre français, nous l'avons publiée pour plu-
sieurs raisons.

Cette composition, d'un caractère très religieux,
prouve les tendances dus peintres modernes à se
rapprocher peut-être un peu trop du côté humaini
clu la vie du Sauveur.

La Vierge est admirable de sentiment maîterne].
la pose est naturelle, l'Seil plein de douceur et d'ad-

George Sand fait ces distinctions:" L'amour
sera toujours de l'égocïmie à deux, parue qu'il porte
ave - lui dus sati1sfact ions intéricure£,. L'amitié est
p)lus désintéressée, elle partage toutes les peines et
non tous les plaisirs. Elle a moins (le racines dans
la réalité, dans les intérêts, dans les enivrements de
la vie. Aussi, est-elle plus rare, mêème à un état
très imparfait, (lue l'amour à qu.-l(Iii'état qu'on le
prenne."

Parlant cde l'amour dans les différents pays, lady
1}essing.toni a dit L,'amiour, en France, ust une
Comédie en \ngletcrre, une tragédie ; un Italie,

m'wration est parfait; le divin enfant est un ado unilopéêra sérieux, et un Allemnalgne,1 un mélo-
rable bébé 1 la lumière e et ab)ondante de la drame."
Palestine est répanduie, miais je préfère la manière Un poète distingué, madame l)esbordus Valmnore,
des peintres des siècles derniers, et sturtout des us'- prétend que "l'amour se fait entendre dus êtres les
pagnols qui, dans leurs toiles clu ce genre, con- pluss imples; il p)orte av'ec lui un charme qui
Centrent toute l'attention dans le Christ enfantqu trouble les indifférents ; et les yeux de' deux jeunes
est pour ainsi dire ltumineux et devient le foyer dus amants ont un langag dont la douceur pénètre ceux
rayons qui illuminent toute la scène. même qlui n'ont jamais aime.

Ce sentiment exqtuis de l'art chrétien se perd, on Madamie Gotti de Gamtond dit " L'amnour est
peint des hommies- et dus femmes, mais on oublie la plus Ipuissante de toutes les attractions ; nul ne
leur rôle et letur destinée. Se dérobe à son influence ; il captive, séduit, en-

.Malgré cela, je le rép)ète, cette Sa/n/lie Fîmil7e est traune, donne une nouvelle vie, place le ciel sur laun des tableatux les miieux faits ciue j'ai vu depuis [tre1O )ttbe jue u enetpsu
longtemps, ciel sans nuage.

U_ Matdame Necer de Sauîssure qualifie l'amour de
bien dus femmes Ce besoin d'aimer dont on

Encore tine illusion de moins je ne crois luls parle tant, indique moins la tendresse de cSeur
aux almanachs. qîu'on ne croit, et ce n'est guère, au fond, n(tie l'en-

Samedi dernier, un m'éveillant, je mie Imis à feuil- vie d'être adlorée.' Elle écrit adoré au féminin1
leter l'almanach Rolland. et avanit lut dans c ette E n parlant de l'amour, madame dut Chatelet dit
intéressante brochure qlue ce jour même à cinq M'Iord Rochester a bien raison de dire que les
heures vingt-huit mintutes ditî matin, le pirintemps~ i dieux ont mis cette goutte céleste dans le calice de
commençait, je me jetai bien vite un bas c-lu lit lvie pou nous donner le *(ouirg ce'asl))rtrlotur saluer l'arrivée de cette charmante saison. "Si c1 gtn at(rlui est un siX Ime sens, le

J'otuvris ma fenêtre et fus trés étonné de voir les plus fini, le luls délicat, le lus pirécieux de tous,
rutes pleines de neige, les gouittiéres ornées dle sto- se trouve rassemiblé dans deux âmes égalemrent imli
lactites glacées et de sentir tin vent terriblement mnuables, également suscep)tib)les de b)onheuir ut de
froid mie pincer les oreilles. Je refermai bien vite plaisir, tout est dit, on n'a plus rien à faire pour
le chassis et mie mis à éternuer dix inuites durant, être heureux - tout le reste est indifférent. Il n'y

Voilà donc ce qti'on appelle le printemps: A (lui a que la santé qlui y soit nécessaire."
se fier décidément si les almanachs etux-mêmes Cette parole de madame Eile de Girardin pa-
cherchent à mie tromper'. C'est à douter (Ie la raît drôle, miais elfe est bien vrai: " L'amour a clu
date et dtî jouir indiqués1 singulières terreurs et de pénibles caprices. Qu'elle

J'avais envie de demanderi des dommages att est étrange cette passion dont le premier mouve-
libraire quîi publie ceus livres, mient est cie fuir ce qu'ele cherche, et le second de

J'ài constaté un effet deux délits: regretter ce qtî'elle a fui ! "
Publication de fausses nouivelles, Mademnoiselle d'Epinay admet l'amour.
Et obtention d'argent sous de faux prétextes. je Madame Guizot ne nie pas l'amour, miais elle

le prouve, !prétend qu'il n'est pas accessibleà tout le monde.
NÇous ne sommes pas en printemps. 'Madame de Carlow'itz dit une sottise qlue nous
J'ai payé dix centins pour savoir quand cette ne votulons pas répéter.

Cette définition de Mlle de Scudéri est assez
bien donnée :"I L'amour est je ne sais quoi, qui
vient de je ne sais où, et qui finit je ne sais coin-
ment."

Voici comment Mlle Aissé qualifie les coeurs d é-
lite" Il y a bien des hommes (lui ignorent la sa-
tisfaction d'aimer avec assez de délicatesse pour
préférer le bonheur de la femme qu'ils aiment à
leur félicité propre."

Est-ce que l'amour se communiqîue?" Ecoutons
MIlle Cécile Fée" Les fièv'res de l'âme ne sont
pas moins contagieuses que celles du corps; le
spîectacle de l'amour, de l'amour mêmie qu'on ne
partage pas, fait battre le coeur et trouble la raison."

On pourrait multiplier ces citations à l'infini,
mais ces quelques opinions suffisent à lprouver
combien peu les femmes s'accordent dans l'appré-
ciation de l'amour.

1" E RNA\N D.

T1ROP D1E lEIlMME FS

C'est à Berini qu'on pousse ce cri. En efft. la

ca)itale de Prusse qui, un i c, omptait 19.000
ha b itan ts dtî sexe masculin de plus que le nonmbre
de ceux du sexe féminin, a vu, depuis lors, cette
proportion renversée.

A partir de 1866, le nombre des femmes s'est
accru dans des proportions qucîn pourrait dire
alarmantes. En 17 u n avait 14,000 u n
18-8, 23,000 ; en i88o, 35'ooo; un iSSi, 41.000
habitants du sexe féminin cle plus que la popula-
tion dlu sexe masculin. Aujourd'hui, on en compte
62,423. EIt si on défalque de la population du sexe
masculin, qtui est de 600,516, les I0,000 homm111es
de la garnison, on arrive à un chiffre de près de
82,000, Ce (-lui est bien fait pour épouvanter la po-
p)ulation masýculine et civile.

NOT ES ETIMPESI

'l'rois aveugles mènent le monde: l'Amour, la
Fortune et la Mort.

Les hommes sont comime les animaux : les gros
mangent les petits ut les petits les piqluent.

Il est rare qtue la laidetur se rec onnaîsse et casse
le miiroir.---XAVI i atDENMAISTRE-.

L'exp)érience apl)reýn( à se défier de tout et de
soi plus~que du reste. -Comtesse I)aSîi.

Pour réussir dans le inonde, il ne suffit pas d',a-
voir le diable au corps: il fauit y joindre l'esprit

EIntre ses maux ut ses biens, une société garde
un certain éqîuilibre qîue souvent les réformes les
mieux intentionnées comil)romiettent. -I. VAîuiOUm.

Les convictions phlilosophiqlues sont, comme tant
d'autres biens, plus faciles à1 acquérir qtu'à conser-
\'er. -Di DERoT.

UN CONSEIl. IPAR EM IN

Coucher de(' n 'ui et lever (le corbeau
1Ecatunt l'heure t itimbaui.

proverbe que feront bien de méditer les
qlui font de la nuit le jour et 7/ice zer-sa.

D)ans les grandes villes, et surtout à
on s'éloigne abuisivemnent dus conditions
mel naturel, le seul qlui soit réellement

Aussi, les peursonnei~s qui tiennent àu
bonnes règles (le l'hygiène feront bien
venir qu'une heure de sommeil avant
vaut deuix du matin.

personnes

Montréal,
d'un soin-
profitable.
suivre les
de se sou-
minuit un

PRIMES MEýNýSUI,,,ES

N!TM IRAGE

Le onzième tirage dus primes du 'MONDEIL'-
TRi, Mntméros dui mois de mars> aura lieu lundi, le
6 avril, à huit heures du soir, dans la salle de con-
férence de La Patiei, -5, rue Saint-Gabriel. Le
public est in-vité à y assister.

,Ç)1

îa.iFs un ont dit un peu de mal et beaucoup
Le détective Lapointe, dont le nom nous est -,14 de bien, assez de bien pour laisser a en-

connu, fait partie de la contre armée du vice, c*est tendre qu'il a son miauvais côté, ut assez de
un de nos policiers les plu.s braves et les pluîs h'iî- mal pou r prouver que c'est un l)on sujet.les. Vous savez sa belle conduite lors de 1 reîevi alrauor'u ec p e
tation du famai-ux Fauteux qui a failli le tuer. femmes ont dit d'intéressant sur l'amour. Il y a

Aujourd'hui qu'il est complètement rétabli vous be'aucoup à dire.
ne serez pas tache, je suppose, de savoir comment Commile ce sont les femme.,-,lu moins je le crois,
la Cité de Montréal l'a récompensé. qui sont les plus compétentes sur les questions

On devait lui donner une médaille d'or, on ne d'amnour, je vais citer ce qu'elles ont dit sur le
lui a pas donné de médaille. suj et.

La reconnaissance devait être à, la hauteur du Lien qîue je ne conseille pas de lire Ninion de
danger courru par cet honnête serviteur, mais Lenclos, néanmoins je citerai d'elle un pasýsage as-
les intelligents pères de la cité n'ont rien trouvé set juste, je crois. " L'amour, dit-elle, est unti senti-
de mieux que de lui offrir un chèque de deux mient jaloux et tyrannique - il n'est satisfait qlue
cents piastres, le prix d'uin cheval ordinaire, quand l'objet aimé lui sacrifie tous ses goûts. Vous

V oila le courage payé, et quand le prix en i ne faîtes rien pour lui, si vous ne faites pas tout.
sera dépensé, qu'eni restera-il ? D)ès qîu'on lui préfère l'amitié, il se croit en droit

Puisqu'on un est rendu là, on devrait au moins de se plaindre et cherche à se vengu,,r."
faire les choses d'une manière un peu plus conve- 'Madame Cottin dit que "'l'amour est l'agitation
n able, car je ne crois pas qu'il existe beaucoup de de la vie ; l'amitié en est le repos.l
citoyens qui consentîraier.t à recevoir une balle Lady Plessington rendjutc à l'amour et à
clans la tête moyenna nt cinquante louis. l'amnitié : 'Lamiour est tîne fleur dont nous parons

On parle de lui faire une souscription p)ublique, , notre jeunesse ; mais l'amitié est un fruit avec le-
c'est une excellente idée, souscrivons. cIuel nous consolons notre vieillesse."
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LE PAPILLON roses ou mes frères les lis, je complète la famille, et
dans un bouquet je ne suis pas déplacée. Le jour,

>'APPARENCE extérieure, quelque brillante de la Fête-Dieu, lorsque les enfants cie choeur erm-,qu'elle soit, n'est nullement le reflet de qua- plissent de fleurs leurs corbeillleý1 enrubannées,. il>;lités sérieuses, ne mie dédaignent point, et lorsuque la proce-ssion
Un papillon déployait ses ailes, volait suit les rues du village, ils me lancent, mêlées aluxd'un arbre à l'autre et, dans ses courses coquelicots, aux bluets, aux églacntines, devant leaériennes, décrivait des courbes gracieuses pour Saint-Sacrement abrité sous le dais.faire ressortir sa légèreté et l'éclat de ses couleurs. -Ces plantes sont pleines de fatuité, se dit leLes rayons du soleil faisaient briller ses ailes sur papillon.

lesquelles se rencontraient le rouge du rubis, le vert il se posa sur un cerisier superbe.de l'émeraude, la bla.ncheur du diamant. Il se com-il -Si ta vanité est en proportion de ta taille, dit-parait aux fleurs et se disait que lui, au moins, avait i à l'arbre, elle doit être énornme ?conscience,.de sa beauté, qu'il vivait et pouvait à sa .- Je ne suis pas vaniteux, répliqua l'arbre, c'estvolonté aller se poser sur la rose ou la violette, toi qui prêtes tes défauts aux arbres. J'ai entenduLorsque des passants s'arrêtaient pour l'admirer ta conversation avec mes voisins, tu n'en es pasil s'élançait au-dessus de leurs têtes, et si des en' sorti à ton avantage.
fants cherchaient à l'attraper, il se tenait à distance,' -- 1Parce qu'on te cultive pour tes fruits, tu esles faisait courir et, lorsqu'il avait assez de ce jeu ierToi nn epoééps cnrie;crtdisparaissait dans le feuillage d'un arbre. j Ti nn e rtg aa cnrie atUn jour que le ciel était pur, le soleil chaud, ce1 fais partie de la grande tribu des inutiles qui viventpapillon se reposait sur une rose mousseuse et ré- du travail des autres. Comme hi rose, j'ai des fleurscapitulait tout haut ses qualités, brillantes ; comme l'aubépine, Je donne deés fruits-Le rouge de mon aile est plus vif qne celui de que le, ois eaux mangent avec délices et cela malgrécete rseditil.les hommes; le dôme de verdure formé par mesticeetbrnc esabitodseay ns dusoeite-dsind es-Ma couleur est aussi appréciée que la te Mebanmcesrbrt e rtée. oli e esodésrépondit la fleur, j'ai de plus mon parfum.Maioteregté.

--Oui, mais on t'enlève de ta branche et tu des-! -On te traite en esclave en grimpant sur toisèches. pour cueillir tes fruits.
-On e pendpourornr l chmbredesjeues Non. Cela n'amuse lorsque des petits garçonsfilles, on m'arrose, on me soigne avec un soin ýa-s otl oreéhleoratidemsbseloux, tandis que toi, si on te saisissait, ce serait branches »et arriver à mies fruits. ls rient, ils sontpour te piquer avec une épingle et te clouer clans heureux et me quittent enchantés d'emporter à leursune collection d'insectes, parents des paniers tout pleins de mes belles cerisesLe papillon frémit et s'envola, mécontent de la rouesrose. Il se réfugia dans un trou où poussaient des Acem enletnregodalapuesmiviolettes. à tomber, une goutte d'eau atteignit le pap)illon qui-Et toi, violette, es-tu aussi orgueilleuse quLc ta roula de sa feuille sur le soi boueux. Qýuand levoisine ?i soleil repiarut, il fallut à la pauvre bestiole plusieurs-La rose n'est lpoint orgueilleuse, elle t'a tout heures pour se sécher. Le papillon avait cru mourirsimplement remis à ta place. de cette averse qui donnait un éclat nouveau aux; x-Tu ne dois pas être contente de ta situation fleurs et aux arbres qu'il traitait d'une façon si dé-1cNaîreetfleri a pid esbuisosc'et rite daigneuse quelques instants auparavant. Ù-Le bon Dieu sait ce (lu il fait. [ e n e Illeplains 1ctte lni liprftatele? u-iuéidesdpas de nia condition modeste. C'est mlon parflmm sotte vanité ?.qui attire l'attention sur moi. 'h'iver, quîand i1*1ST EPGEpleut ou cqu'il neige, les petits enfants pauv'res qui9vivent dans les grandes villes m'arrangent cri loti- réquet,ý et c'est grâce à moi que les paýzsanits s'arre.ent DIEU ET LE HASARD eet donnent aux rmaheureux gielotltant et sans abri 

cEles quelques sous néccessaires à1 leur noîurriture et a!U 
rVATE IIAE 'NPii'-lleur logemrent. Moi, 1blanche, Je fais faire laumC6ne UN SAvANHET LiLIA E \OiNONDUNPH alpar ma douceur pénétrante, j'attemîdri is l-scî'.-s SPH cAuRles plus durs, et tel égoïste <lui Ile por-te fièrerîent 1 E sont des " lois vls qui mènent toutes Cà sa boutonnière. a laissé tomrber une petite pièce choses," a-t-on dlit de notre temps.cblanche dans la main d'un infortuné. A l'église, la De osaegls!naseie i iniifi

jeun file qi m'. aheté et luipriene e dote, d'aucun être vivant et intelligent, si elles ne dpas qu'avec ses prieres mnon te ver-, le ciel l'oeur ýýi'llsfncsi douce de cette violette que tu méprises.voetrnetesantcqulesftc~comment peuvent-elles créer d'aussi belles choses ?hLe léopidoptère s'élança sur uine aubépine. Quelles oeuvres admirables, à en citer deux setule- no-A quoi es-tu'utile ?'les épinés font du mal, tes ment, que la nature et l'âme humaine ! Ce sont de rfleurs ne s:achètent pas. grands artistes qlue les forces aveugles, si elles font v-C'est grâce à mes piqîuants que je pirotège les 'de telles choses! En vérité, c'est faire la part bien fjardins contre les maraudeurs. C'est au ili eu de belle au hasard. 
inmon feuillage touffu (lue les petits oiseatux font leurs; On raconte qu'un sophiste qui niait l'existence ninids. Quarnt à mes fleurs, n'en médis pas. Avec le d'Hlomère tout en admirant ses oeuvres, et qui pro- neprintemps je me recouvre de nombreuses grappjes fessait en même temps un profond mépris pour le ~neigeuses qui p)arfument l'air. Mes fruits ne sont genre humain, s'avisa un jour de réunir un très apas bons pour les hommes, niais il nWy a pas que les grand nombre de petits cubes portant chacun une mhommes sur la terre, et tout ce inonde qui glazouillei lettie de l'alphabet ; puis Il invita ses amsàjtrqsi joyeusement à mon abri est heureux de les trou- avec lui en l'air ces petits cubes, prétendant qu'à anver lorscque l'été finit. Et puis, n'entends-tu pas les la longue, si l'on répétait l'expérience assez long- aifemmes du village, quand elles vont travailler aux! temps, ces lettres, retombant et s'associant sans qechamps, cueillir une de mes branches et dire en se, autre intervention que la force aveugle dii hasard,' tespieblncenjatnpens finiraient par recomploser d'elles-mêmes l'Iliade ouEpineblanhe, e tepren,-,,un aussi lbeau poème. Bien entendu, on ne coini-VAu nom de Dieu, du St-Sacrement neç de se prêter à ce jetu ridicule que pour lui joSi je meurs sans confession, meneJ complaire, et on ne réussît- à rien, pas même à n

Tu me serviras de communion? 
f

Mais qtîe d'efforts étranges et de toutes sortes pour
chercher à contredire l'idée si simple de l'existence
du crcéateucr divin, admise jusqu'à nos jours par
ttutes le,, nations, anciennes ou -nodernes ! A dé-

ifaut de foi, le bon sens ne devrait-il pas suffire pour
c uîre, avec un philosophe d'ailleurs très hostile aux

1l nie parait toujours absurde de faire dépendre
l'existence de Dieu d'a plus b divisé par z... Où en
serait le genre hunmain s'il fallait étudier la dyna-
nuque et l'astronomie pour connaître l'Etre su-
prême ? Celui qui nous a créés tous doit être mani-
feste à tous, et les preuves les plus comnmunes sont
les meilleures, par la raison qu'elles sont com-
munes ; il ne faut que des yeux et point d'algèbre
pour voir le jour.

I)ieu a mis à notre portée tout ce qui est né-
cessaire pour nos moindres besoins ; la certitude
de son existence est notre besoin le plus grand. Il
nous a donné assez de secours pour le remplir.. .
Mille principes se dérobent à nos recherches, parce
que tous les secrets du créateur ne sont pas faits
pour nous." (2)

" je serai toujours persuadé qu'une horloge
prouve un horloger, et que l'univers prouve un

Dieu. (3)ÉD. CH.

COMMENT PAYER UNE MÈRE

N l)on père de famille tenait le langage
,suivant à sa fiile, charmante enfant de dix-
ans, qui était plutôt incliné à passer son

Stemps à lire des romnans et faire de la mu-~~~> sique que d'aider aux soins de la famille.
Ma chère fille, dit-il, ne remarques-tu pas chez

ta mère une apparence de fatigfue, voire mêmne d'an-
xiété ? Naturellement, ce n'1est pas toi qui en est la
cause, miais tu poturrais y remédier. Veux tu me
faire un grand plaisir ? Bien, demain matin tu te
eèveras à bonne hieture et prépareras toi-même le
déjeuner ; lorsque ta mère se lèvera, tu courras au
levant d'elle et lui donneras sur la bouche un beau
gros baiser. fu ne saurais t'inmaginer comme ça larajeunira, que lorsque tu, verras son doux visage
enluminé par la joie et la surprise;- d'ailleurs, ina
chérie, tu lui dois quelques baisers. Ah ! oui, jene rappelle - quand tui étais toute petite, malade,le visage boursoufflé, l'haleine fiévreuse, eh ! bien
alors, ta chèoe mère t'enîibrassait, quand d'autres te
uvaient, te couv rait de baisers en te serrant sur son
cSeur. Et pourtant alors, tu n'étais pas la jeune
î1le charmante quce tu es maintenant. Et puis, pen-

Lant toutes les années de ton enfance, c'était en-
ore elle (lui était toujours prête, par la magie du
Daiser d'une mère, à guérir tes pauvres petites
nains sales et potelées, blessées par les premières
«nces qu'elles rencontraient sur le chenmin de la
ie. Aussi, les baisers de minuit qui plus d'uneis chassèrent quelques mauvais rêves qui te fai-
;ient t'ag(,iter sur ton lit. Tous ces baisers sont à
ntérêts depuis des années. Certainement, ta mère
est pas atussi jolie que toi, ma petite, si tu avais
;ulement fait ta part d'ouvrage pendant les dix
Lnnées passées, le contraste ne serait pas aussi re-
narquable. Son visage a beaucoup plus de rides
lue le tien, coui, beaucoup nimais, si tu tombais ma-
ade, il t'apparaîtrait aussi beau que celui d'un
uge, car tu le verrais penché sur toi, chaque fois
lie tu ressentirais le moindre besoin, et ses rides
eparaîtraient alors comnme autant de reflets de la
anté même, se chassant les unîs les autres sur son
sage chéri. Hélas! elle nous quitteras un de ces
'urs. Toutes ces fatigues finiront par l'user si on
ýles enlève. Ces pauvres mains rudes, qui ont

iit tant de choses nécessaires p)our toi,-sront croi--

I.
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XXII

E garçon se retira et le voyageur, ouvrant le
livret Chaix à la partie réservée aux che-
mins de fer de.l'Ouest, parcourut les pages
d'annonces qui s'y trouvaient annexées. il

arriva à la nomenclature des hôtels du
Havre.

-N'importe lequel, murmura-t-il. L'essentiel
est de ne pas chercher en arrivant là-bas, et de ne
point avoir l'air d'un ahuri qui ne sait où il va!
je ne séjournerai pas longtemps au Havre, du
reste. Quoique je n'ai absolument rien à craindre,
que tout le monde nme croie
mort dans l'incendie en
essayant de sauver la caisse,
et que d'ailleurs je sois mé-___
connaissable, il est plus sage___
de ne pas m'attarder en __

France.
Ses yeux s'arrêtèrent sur __

l'indication du premier hôtel -

placé en tête de la série, et il__
lut:____

Hôtel de l'Amirauté et de____
Paris réunis. Lemel, proprié-__
taire. " Ça fera mon affaire, __

ajouta-t-il, autant celui-là____
qu'un autre, car je vois qu'il ___

se trouve placé en face du
quai d'embarquement des
bateaux de Southampton. J'en
profiterai pour avoir moins à
me montrer dans la ville. Le
premier bateau me transpor--
tera en Angleterre, d'où je
filerai au plus vite vers New-
York.

Le voyageur ferma l'indica-
teur , prit une feuille de papier,
une plume et traça ces mots:

IHôtel de l'Amirauté,
Lemel, Havre.

Arriverai ce soir de Pari
par train de onze heures cinq.
Prière réserver chambre com
f ortable. ___

"PAUL HARMANT."

Il appelle le garçon.
-Voilà une dépêche, lui -

dit-il en lui tendant la feuille
de papier.

-On va la porter de suite,
monsieur.

-Bien, maintenant servez-
moi à déjeuner.

Quelques minutes plus tard
notre personnage commen-
çait son repas avec un entrain
qui devait faire supposer chez c'était
lui un excellent appétit et
une conscience parfaitement tranquille. Son déjeu-
ner achevé, il ne quitta point la taverne où il était
attablé ; il lut les journaux, absorba des pintes
de pale-ale, fuma plusieurs cigares, et enfin, voyant
l'heure s'avancer, paya sa dépense et alla au gui-
chet de Paris au Havre prendre un ticket de pre-
mière classe.

A six heures trente le train s'ébranla. jusqu'à
Mantes le voyageur eut un compagnon de route.
A partir de Mantes il se trouva seul, parut fort
enchanté de sa solitude et en profita pour ouvrir'
sa valise, en tirer divers papiers et les examiner
avec une extrême attention. Ces papiers étaient
les plans d'une machine dont ils indiquaient avec
une précision merveilleuse l'ensemble et les mnoin-
dres détails.

Dans ce voyageur, nos lecteurs ont reconnu
déjà, malgré sa. transformation et le changement

de couleur de sa chevelure, Jacques Garaud, le
contremaître de la fabrique d'Alfortville; Jacques
Garaud, l'incendiaire ; Jacques Garaud, l'assassin
de son patron. Nous ne suivrons point immédiate-
ment ce misérable, mais nous devons expliquer à
nos lecteurs commeut il n'était paS enseveli sous
les décombres de l'usine, ainsi que tout le monde
le croyait. Jacques avait crié : " Au secours! " à
moi! je meurs!1" après avoir pénétré dans le pavil-
lon en feu pour accomplir en apparence aux yeux
de tous un acte d'admirable dévouement en
essayant de sauver la caisse et les papiers de mon-
sieur Labroue.
.Le contremaître était un rusé et hardi coquin,

n'hésitant point à jouer le tout pour le tout, et a
s'assurer l'avenir au péril même de sa vie. Il fallait
que personne ne pût douter de sa mort, et que si
la voix de Jeanne Fortier s'élevait contre lui, la
voix ne fût point écoutée et les accusations accueil-
lies comme les mensonges les plus noirs, comme
les calomnies les plus odieuses. Jacques connais-
sait à merveille et de longue date la topographie

t un beau garçon aux traits fins et rêguliers.-Voir page 37ý

du pavillon. Il savait qu'une fenêtre placée dans
l'escalier conduisant à l'appartement de monsieur
Labroue s'ouvrait sur la campagne, derrière l'u-
sine En s'élançant au milieu des tourbillons de
flammes et de fumée, il avait déjà combiné son
plan. Tout craquait sous ses pieds. Tout menaçait
de s'effondrer sur sa tête. Au lieu de pénétrer dans
le cabinet, il gravit en trois bonds les marches
brûlantes de l'escalier, atteignit la fenêtre dont les
vitres avaient volé en éclat sous l'influence de
l'eff royahble chaleur, poussa les cris de détresse et
l'appel qui avaient porté le trouble et l'effroi dans
tous les coeurs, et à moitié aveuglé, à demi asphy-
xié, s'élança par l'ouverture. C'est alors qu'un cra-
quement formidable se fit entendre et que le toit
du pavillon et le premier étage s'effondrèrent.

-Tonnerre du diable 1 je l'ai échappée belle!
murmura le contremaître.

878
Il était en rase campagne, sain et sauf, et tan-

dis qu'on le croyait en train de se carboniser sous
les décombres, il courait à travers les terres labou-
rées afin de gagner une route sûre. Une heure
après, il tombait exténué de fatigue dans un des
massifs du bois de Vincennes.

-Enfin, se dit-il, je suis sauvé1
Il respira, et, certain de n'être point poursuivi,

il attendit le jour.
Dès les premières clartés de l'aube, il écarta ses

vêAtements, entr'ouvrit sa chemise, et retira les
liasses de billets de banque et les papiers volés
dans la caisse, qu'il portait sur sa poitrine, entre le
linge et la chair. Papiers et billets de banque
étaient un peu froissés, il est vrai, un peu humides;
ils n'en constituaient pas moins la fortune. Jacques-
Garaud eut aux lèvres un sourire d'une expression
véritablement diabolique. Il plia soigneusement les
produits de son crime, se servit de son mouchoir
pour les envelopper, se leva et se dirigea vers
Paris. il ne sentait plus la fatigue.

Sept heures du matin sonnaient au moment oh
il entra dans la grande ville
par la barrière du Trône.
Ses habits commençaient à
se sécher, mais ils étaient
souillés de boue; une couche
épaisse de terre couvrait ses
chaussures. Le contremaitre
s'arrêta près d'une tablette de
décrotteur, se fit brosser à
fond et cirer, ensuite, ayant
repris l'apparence d'un ouvrier

- proprement vêtu, il se dirigea
-vers une maison de confec-

tion, acheta des vêtements et
des bottines, puis du linge,
puis une valise dans laquelle
il enferma ses emplettes, alla
prendre un bain, changea de
costume et se trouva complè-
tement transformé. Sa figure
seule restait reconnaissable et
devait même attirer l'atten-
tion à cause de la nuance
insolite de sa barbe et de ses
cheveux. Jacques entra chez
un coiffeur, se fit raser et cou-
per les cheveux.

-N'auriez-vous pas de
quoi me teindre le poil ?
demanda-t-il ensuite en riant.
La couleur rouge n'est point
à la mode, et ça me fait du
tort auprès des dames.

-Mais si, monsieur, cer-
tainement, répondit le coif-
feur.

-Et ça tiendra ?
-Huit jours au moins.

Vous n'aurez qu'à renouveler
de temps en temps pour entre-

m-eqm2ý-tenir les racines.
Une demi-heure plus tard

le contremaître avait les che-
veux du plus beau noir, et, en

+ 'V voyant son image reproduite
________dans un miroir, il ne se recon-

naissait pas lui-même.
col) 2

Jacques Garaud, enchanté du résultat obtenu
fit l'acquisition de plusieurs flacons de teinture,
visita quelques magasins, où il opéra de nou-
veaux achats en vue du voyage qu'il avait
projeté, et se dirigea en voiture vers la gare de
la rue Saint-Lazare où nous l'avons vu déjeuner
et expédier au Havre une dépêche signée du nom
de "IPaul Harmant." Ce nom n'était point de pure
invention. " Paul Harmant " avait vécu. C'était un
ouvrier mécanicien, camarade et ami de Jacques
à Genève, oh il était mort. Le contremattre avait
conservé le livret à lui confié jadis par son ancien
ami. Prévoyant tout et songeant à quitter la France
avec Jeanne Fortier qu'il espérait alors décider à
le suivre, Jacques s'était muni de ce livret, pièce
suffisante pour lui éviter certains ennuis. Le signa-
lement de Paul Harmant, inscrit à la première
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page, ressemblait à celui de Jacques Garaud, sauf avançait toujours, portant Georges endormi. Elle ciant du quartier Montmartre, était mort quatrela couleur des cheveux et de la barbe. Le contre- aperçut les maisons d'un hameau, années auparavant, laissant à Etienne une petitemaître, en se faisant raser et. teindre, avait com- -Advienne que pourra1 se dit-elle, haletante, fortune qui lui avait permis de se livrer à ses goûtsplété la ressemblance. Il était donc libre désor- je m'arrêterai là. et de suivre la carrière artistique dans laquelle ilmais de marcher hardiment sur le chemin de la Une paysanne allait la croiser, Jeanne l'arrêta espérait arriver, à force de travail, à prendre unefortune, et (autant du moins qu'on peut être cer- pour lui demander: place honorable et à se faire un nom estimé.tain d'une chose en ce mnonde) certain de l'impu- -Voudriez-vous mie dire, madame, quel est cenlité. %-village en face de moi ? XXIV
-C'est Chevry, près Brie-Comte-Robert repont-

* dit la p)aysanne. L~a vocation artistiqlue d'Etienne Castel étaitElle continua son chemin. 'Madame Fortier n'en véritable, le jeune homme possédait en outre uneRejoignons Jecanne Fortier que flous avons lais- p)ouvait plus. Ses jambes refusaient décidément de sérieuse énergie, une rare persévérance, aussi lessée dans un bois, endormie à côté de son fils, après la porter davantage. Elle fut obligée de s'asseoir amateurs de peinture commençaient-ils à apprécierêtre allée jusqu'au p)rochain village chercher unis sur le bord de la route. ses tableaux. 'l'out en marchant d'un bon pas surpeu de pain et une tablette de chocolat. La pauvre Les paysans peu nombreux la regardaient avec la route de Chevry, Etienne admirait la magnifi-mère, exténuée, dormit près de deux heures. Quand 1 une malveillante curiosité. Une petite fille d'a peu cence des teintes chaudes dont l'automne revêtaitelle se réveilla, le soleil était déjà haut à l'horizon, près dix ans, menant lpaître une vache, fit halte en la nature. Au moment oit il entrait dans le village,et George sommeillait toujours, serrant des deux face d'elle. Jeanne lui adressa ces mots quelques paysans le saluèrent comme une anciennemanscote a )otin sn hva d cron. -Dites-moi, mon enfant, dans quelle partie du connaissance. L'artiste rendit les saluts et poursui-Jeanne le regarda longuement et les larmes coule- village de Chevry se trouve la maison du curé? vi aruejsuapè e l 1misn 1ural o1irent de ses yeux, puis elle se dit, en s'efforçant de La fillette se retourna vers le village et répon- s'arrêta. Là il agita la sonnette puis, tournant lechasser les pensées sombres (lui l'obsédaient dit bouton de la grille qu'on ne fermait jamais à clef,-Il ne faut pas pleurer, il faut avoir du coura- - La maison de monsieur le curé est la pre- 1il entra dans le jardin, suivit l'allée sablée qui con-ge; il faut penser à mes enfants, à l'avenir. L'ave- mnière que vous voyez là-bas, avec une tourelle tournait la pelousse et le presbytère, et gagna lenir repéta-t-elle effarée: que peuit-il être pour moi? blanche, un toit pointu et des grrands arbres. p)otagrer. L'abbé Laugier, une bêche à la main, jar-je ne possède rien,, sans les vêtements trempées -Merci, mon enfant.' dinait. Au bruit des pas du nouveau venu, il leva-qlue j'ai sur le corps, et dans la poche de ces vete- pJeanne se leva, prit (3eorges dans ses bras, et, la tête.ments, pas un sou Comment nourrir (3eorg'es ce du pas roide d'une somnnamnbule endormie du somn- En ap)ercevant Etienne il p)oussa une exclamationsoir ? je veux travailler. je trouverai une place. je iimeil magnétique, se remit à marcher. Tlout en miar- de joyeuse surprise, enfonça le fer de sa bêchemarcherai encore, j'irai le pflus loin possible de chant elle murmurait: dans la plate-bande qu'il labourait, et vint à la ren-Paris, je tâcherai de ne p>as m'arrêter cette nuit. -C'est au curé du village qlue je m'adresserai, contre du jeune homme.D)emain, je frapperai à la p)orte d'une des maisons Le reprêsenta.nit du bon Dieu aura peut-être pitié -Soit le bien venu, cher enfant:' s'écria le bondu premier village (lue je rencontrerai et je demian- de moi. Il ne refusera pas de me conseiller, curé en serrant les mains de l'artiste. Quelle agréa-derai du travail pour donner du pain à mon enfant. L demeure du curé de Chievry était une maison ble surprise
Est-ce quLiil y a des cLeurs assez durs p)our mie refut-i déjà ancienne et fort simple, mais bien placée et Puis, ouvrant ses bras à Etienne, il l'attira con-ser cela ? sing,'ulieremient gaie. Le corps de logis, composé tre sa poitrine et l'embrassa avec effusion.Jecanne s'interrompit. Une angoisse nouvelle d'un rez-de-chaussée, deux étages, et flanqué d'une -Ainsi, fit le jeune homme en souriant, vouss'emparait de son esprit: tourelle servant de pigeonnier, était entouré d'ar- mie pardonnez, cher monsieur Laugier, l'indiscré--Si l'on me questionnait avant de m'employer, bres qui l'envelopplaient d'ombre et de fraîcheur. tion qui nie fait tomber chez vous comme un obusjbalbutia-t-elle, que répondre ? Si l'on voulait voir D)evant la maison se trouvait une pelouse semée inattendu ?imes p)apiers ? je n'en ai point! Que faire ? Enfin, deé massifs, et de corbeilles de fleurs qu'on voyait -je te pardonnerai cette question absurde siDieu m'inspirera peut-être d'ici à demain. Si je depuis la rue à travers les barreaux d'une grille en tu mie promets que ta visite sera longue.savais oùt je suis, au moins. Si je savais oùt me fer forgé. Derriè re le logis s'étendait un potagyer 1J osdonrihutjusconduia la rutebqulje vie vorndredoenmatn,'àhasez vaterhi

conuir l rotequejevai el'reC ati ,àase at, bin planté d'arbres fruitiers. -Huit jours seulement1 C'est trop peu.cvilgje voulais interro-er d. Je 1 )asdù j epuis vingt ans, le même curé desservait la -e ne puis disposer d'un temps plus long.n'ai pas osé. J'ai eu peur. commune dont la population ne dépassait lpoint -Eh bien ' va pour huit jours de bonnes pro-En ce moment Georges fit unt mouvement léger. le chiffre de quatre cents âmes. L'abbé F"élix Lau- menades, de bonnes causeries. .Jeanne se pencha sur lui. grier était un homme de cinquante-huit ans envi- -Et de bonnes parties d'échecs, ajouta Etienne-j'ai faim, petite mère, dit l'enfant en ouvrant ron, à la figure ouverte et souriante, au regard doux en riant.les yeux. et plein de franchise. 'Tous ses paroissiens, même -Nous verrons si tu est plus fort que l'année''ens mon mignon, voici de quoi manger. ceux qui faisait profession d'indifférence en matière dernière.Et la jeune veuve tendit à son fils une partie religieuse, l'aimaient, l'estimaient, le resp)ectaient. -je crains beaucoup de n'avoir fait que peu dedes aliments achetés par elle. il habitait la cure deé Chevry avec sa sSeur, âgée progrès.George les prit, mordit à belles dents le pain et de soixante ans, et une domestique. S-_a sSeur miada- -'Mais tii dois être faitiguLé.le chiocalat et demianua : m ne Clarisse D arier veuve depuis sept années, était -Pas le moins du monde.nule manges donc pas, toi, petite mè're? venue vivre auprès de lui après avoir perdu son -in te de'barrasser de tout ton attirail et-Non, mon chéri, mari qlui la laissait sans enfants à la tête d'une for- dlire bonjour à ma chère soeur qui sera très-Pourquoi ? tune rondelette. Elle avait pour son frère autant enchantée de te voir.-je n'ai pas faim, de tendresse qlue de vénération, e t partag--eait avec -Et que je vais, j'espère trouver en bonneJ eanne sentait au contraire les exigences de son lui les sympathies du pays, car elle employait à' atécme1osestomac vide devenir de momient en moment plus faire des o-euvres de charité la plus forte partie de -Oui, heureusement. Ahi ' le bon Dieu est bon!impérieuses. Mais pouvait-elle toucher au peu de ses revenus. Il nous fait la vie doucenourriture qu'ielle gardait pour son fils ? Quand ce Nous prions nos lecteurs de nous accompagner En prononçant ces dernières paroles, l'abbépeu serait épuisé comment le renouvellerait-.elle si à la cure de Chevry, en remontant en arrière de avait conduit Etienne dans une petite pièce dule travajl lui faisait défaut ? La pauvre mèýre s'ef- vingt-quatre heures, ce (lui nous rep)orte au mtnrzd-huse i ejuehmedps oforça de ne point songet à cela. Longue, bien du jour où, apresuenitdoael soleil se matériel de peintre. Ensuite le curé appela.longue. intermuinable, liiparut la journée. Elle nec levait sur les décombres fumants de l'usine incen- -- Clarisse' Clarisse!1voulait p)oint se montrer en pleine lumière sur la diée et où Jeanne l"ortier s'endormait dans un -Que veux-tu, mon ami? demnanda la veuve dugrande route, si près de Paris. e t elle voulait aussi bois à côté de son fils. Il était huit heures et demie, haut de l'escalier.que George fût complètement reposé. Un jeune homme cde vingt-trois ans descendit du -D1escends vite. C'est une visite, une visite (luiEnfin, la nuit arriva. Madame I"ortier donna de chemin (le fer qlui part de Paris à sept heures cinq te fera plaisir. Notre artiste est là.nouveau à l'enfant unt peu de pain et de chocolat minutes et arrive à Brie-Comipte- Rohert à\ huit -- Etienie 's 'écria madamie Iarier en descen-et se miit en marche, allant aut hasard tout droit heures. Ce jeune homme, muni de tout tin attirail dant vivement l'escalier. C'est une charmante sur-devant elle. Mais elle avait trop comtpté sur ses de peintre paysagiste, chevalet se montant et se prise, Mais, s'il nous avait prévenus, on aurait puforces : ses pieds endoloris la soutenaient à1 peine démontant, pliant, p)arasol, appuUimain, boîte à du moins lui préparer sa chambre.elle fit peu de chemin pendant la nuit et fut obligé Couleurs, prit (l'un pas rapide et ('un air joyeux la -justement j'ai voulu vous faire une surprise,de s'arrêter p)lusieurs f'ois, la faitigue se joignant à la route mrged rnlr)e odiatàcèemdmrpni epitee mrs
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Et madame Darier alla s'occuper de corser le A l'intérieur, madame Darier s'occupait des
menu du déjeuner. soins du ménage. La servante Brigitte donnait à

-Tu me retrouveras au jardin, dit le prêtre à manger aux lapins et aux volailles dans une basse-
Etienne, je vais fini r ma platebande. cour voisine du jardin dont un rideau de troênes

L'artiste monta son attirail dans la chambre la séparait. Dix minutes à peu près s'écoulèrent.
qu'il avait l'habitude d'occuper chaque année, se Un cou1) de sonnette retentit à la grille.
lava les mains et le visage, puis rejoignit au pota-1 -Une visite, fit Etienne.
ger l'abbé Laugier, qui, laissant de côté sa tâchei -La porte est ouverte, répliqua l'abbé. Les
de jardinage, prit le bras de son visiteur qu'il gens qui viennent ici connaissent les habitudes de
entraîna sous une tonnelle de verdure, et, s'étanti la maison. On entrera après avoir sonne.
assis, entama l'entretien en ces termes:'Monsieur Laugier achevait â peine ces paroles

-Combien de choses tu dois avoir à mi'appren- quand un nouveau coup de sonnette se fit enten-
dre, mon cher enfant, depuis six grands mois que dre.
nous ne nous sommes vus. LDécidément c'est une personne étrangère, dit

-Non, en venite, mon cher abbé. Ma vie a été! le prêtre. Brigitte, ajouta-t-il en élevant un peu la
d'un calme plat. voix, allez voir qui sonne, je vous en prie:

-Le travail ? La servante se hâta d'abandonner poulets et
-j'ai travaillé beaucoup, avec ardeur et par lapins ; elle déposa son -balai et courut à la grille.

conséquent avec joie. Une femme épuisée, portant un enfant dans ses
-Et les résultats ? bras, était à genoux sur le seuil. Brigitte s'appro-
-Satisfaisant au point de vue matériel. je com- cha vivement d'elle.

mience à vendre assez bien. Mais l'argent n'est pas -Par liti,-bulbutia Jeanne, que nos lecteurs
tout. ont déjà reconnue avec son fils Georges,~- par

-Tu rêves la gloire, pitié, du secours, pour moi et pour mon enfant'
-Sinon la gloire, ce qui serait trop ambitieux à Très émue, très attendrie, Brigitte prît la jeune

mion âge, du moins la notoriété. veuve par la taille et voulut l'aider à se relever.
-Mais tu es connu déjà. Jeanne fit un effort, parvint à se soulever à demi,
-Pas assez. je voudrais d'un seul coup me pla- miais ses forces la trahirent, elle faillit tomber à la

cer hors de pair. renverse.
-Que faudrait-il pour cela ? -Monsieur le curé, cria Brigitte, venez ici, s'il
-Trouver un excellent sujet de tableau et l'exé- Vous plaît, venez vite

cuter miagistralemient. Deux choses bien simples A cet appel, l'abbé Laugier et Etienne se levè-
comme vous voyez! fit Etienne en riant. rent précipitamment et accoururent.

-Tu trouveras peut-être cela ici, mon cher 1 -Qu'y a-t-il donc, Brigitte? demanda le prêtre.
enfant. Une jeune femme (lui a b)esoin de secours et

-je le souhaite, je 'espère presque, car votre qui est en train de s'évanouir.
amitié m'a toujours porté lbonheur. -Petite maman, où as-tu mal ? criait Georges

-je vais demander à Dieu, en disant mia messe, en embrasant les joues pâles de sa mère.
qu'elle te porte bonheur une fois encore. -Cette p)auvre femmiie et son enfant se meurent

L'abbé Laugier était le type absolu du bon curé. de fatigue dit Etienne en sotitenant Jeanne.
Il avait une âme droite, un esp)rit élevé - il était -Et peut-être de faim, ajouta le curé.
prêtre non par métier, mais par vocation. Il mar-
chait d'un pas ferme dans la vie, tout à Di)eu, tout XXV7
à tous, et pratiquant sans cesse les trois vertus
sublime : la Foi, l'Espérance, la Charité. Brigitte avait pris dans ses bras le petit Georges.

-F'aire le bien, disail-il, voilà le but. L'homme 'Madame l)arier, intriguée par les exclamations
n'est au monde que pour cela. que nous avons reproduites, accourut à son tour.

Com-ipagnon d'études et ami très intime du père ~Clarisse, mia chère sSeur, lui dit le prêtre, deux
d'Etienne Castel, il avait vu grandir le fils et rep)orté tasses de bouillon pour ces p)auv'res créatures, bien
sur lui toute l'affection que lui inspirait le père, vite, je t'en prie, ct une bouteille de vieux vin de
d'autant plus qu'il reconnaissait chez l'artiste une Bordeaux. La mère et le bébé tombent d'épuise-
de ces natures d'élite que rien ne faisait dévier de ment lirigitte les servira au grand air, sous les
la voie droite. Avons-nous besoin d'affirmer que marronniers.
l'affection d'Etienne pour le prêtre ne le cédait en Br'urîtte suivit madame Darier, après avoir assis
rien à celle que le prêtre avait pour lui. l'enfant sur un banc. Etienne et l'abbé soutinrent

A onze heures précises nos trois personnages se Jeanne, qui put se tramner jusqu1 auprès de son fils.
trouvèrent réunis dans la salle à manger. Madamie Quelques curieux s'étaient arrêtés devant la grille
Clarisse Darier était riche, nous le savons - aussi, du presbytère et avaient assisté à l'accueil fait aux
grâce à elle, la table de son frère se recommandait fugitifs
non par le luxe, miais par un confortable dont il -Qtuel brave homme, tout de mêméne ! disait un
eût été difficile de ne pas se contenter. Etienne paysan. Pour donner son argent aux malheureux
mangea de grand appétit et, comme il ne comp- et potir soulager ceux (lui souffrent, il est toujours
tait point se mettre au travail ce jour-là, il sortit prêt. Foi de Mathieu, je ne connais pas son pa-
avec le curé après déjeuner, et l'accompagna, dans reil
ses visites de charité, chez les pauvres et chez les Jecanne était tombée sur le banc, près de Geor-
malades. Les deux hommes ne rentrèrent que pour ges, et p)lus (lue jamais semblait défaillante.
dîner, et une longue partie d'échecs, où la victoire Etienne avait couru chercher de l'eau fraîche, et
fut disputé chaudement, termina la soirée. Etienne lui mouillait les temp)es p>our la ranimer. Madamne
alla se mettre au lit et s'endormit en cherchant un 1"ortier otuvrit ses yeux à demi fermés et promiena

excellent sujet de tableau "qui, ' magistralement ses meg(Iards autour d'elle, cherchant son fils. Elle
exécuté," pourrait (ainsi que nous le lui avn l'aperçut et tendit les mains vers l'enfant.
entendu dire) le mietre hors de pair. -Tranquillisez-vous, madame, dit vivement le

Le lendemain il se leva de bonne heure, p)répara prêtre. nous allons av'oirlbien soin de lui.
sa p)alette, descendit s'installer dans le jardin, et! -Oh! merci merci, bégaya Jecanne dont le
ébaucha rapidement une étude de la campagne à visage se détendit et dont les larmes coulèrent;- il
peine éveillée sous les brumes transparentes dui a faim, 1-. cher petit.
matin. Vers sept heures et demie le p)rêtre revint de1 En ce moment, madame Darier et Brigitte
l'église après la mresse. Il trouva Etienne à l'oeuvre, revinrent, applortant deé quoi restaurer la mère et

-Bon courage: lui dit-il. je ne suis pas très le fils.
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sse laissait pas facilement abattre. Après avoir don-
iné les premiers moments à la douleur, elle se dit

qu'elle devait agir sans perdre une minute, ainsi
que le lui demnandait la dépêche. Il était nécessaire
de partir pour Alfortville, elle le savait, elle le sen-
tait ; mais, à son immnense chagrin se joignait une
p)rofonde angoisse : elle ne pouvait emmener avec
elle son neveu bien aimé, le petit Lucien, malade

>encore, n'étant pas même convalescent. Donc il
fallait le confier à quelqu'un de sûr. A qui ?

Le temps pressait. Madamne Bertin prit vivement
un p)arti. Elle alla trouver une brave paysanne, sa
voisine, dont elle connaissait la conduite exem-
plaire et la p)robité, et lui p)roposa de venir s'instal-
ler dans sa demeure lpendant son absence qui, sans
doute, ne serait pas longue. La paysanne accepta,
suivit séance tenante madamne Bertin et vint pren-
dre place au chevet de l'enfant, (lui fondit en
larmes quand il apprit qlue sa tante allait le quitter,
mais qui se calma lorsqu'elle lui p)romit de revenir
au plus vite et de lui rap)porter un jouet. La sSeur
de j ules Labroue partit donc sans trop d'inquié-
tudes relativemnent à son neveu, niais épouvantée
du tableau sinistre qui l'attendait à Alfortville.

Ce tableau était en effet effroyable et navrant. La
pauvre femme faillit s'évanouir lorsqu'elle se trouva
en face de l'usine incendiée et du cadavre de ce
frère qu'elle avait vu la veille si pl1in de vie, de
force et de confiance en l'avenir. Ricoux s'était
pour ainsi dire installé sur le théâtre du sinistre.
\Totilant faire du zèle et se donner de l'importance,
il avait veillé près du corps et se trouvait là quand
arriv'a madame Bertin. 1l raconta dans quelles cir-
constances on avait trouvé le cadavre de l'ingé-
nieur, et l'accusation terrible, en apparence indis-
cutable, qui p)esait sur Jeanne Fortier.

<La suite ait prochain nuntéro.)
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j e ne suis pas berger et j'ai besoin doun cbien
lPas evC(jue non p lusportan~t je port1e crosse
La baguette que j ai n'est pas d un magicien,
Et je mets quelquefois un béros, dans la fosse.

No. 63- RiIM.iimîe
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Les 1Iaines jouenlt et f)1 nt échec et 1mat el) 2 coups.

S( )LUIÀYF)NS:
No. 6o.
No. 61.-
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-L.e mot est :Illlet
Le titre (le la fiable est ' Le corbeau et le re-

ONT l)1\INE
I'rot -lèmies Dame ifC éleste L.esigme, 'Montréal ; Mlle NI.

1 ). M\artin, M'ontréal ; ýSLlap)e, New-'toîh.
K, ébilisL'ilab)onné, \\ ottonl

1885-VACANCES DE PAQUES-1885
PRIX D'EXCURSION ENTRE LES DIF-

FERENTES STATIONS SUR LA
LIGNE DU GRAND TRONC.

D)es billets dleiretour (l dreièruie iclasse îh moitié pirix
et aui i 1 1passalge et ilt tîeî'. luit(pourlparti r JETDI,
VENDREDIT et SA MEDL. le '2, :t et 4 AVEJL et revenir
lias plus tardt qie MARDI, le 7 A VIIL S

Les biillets nie seront bons que pour1' lmi voyaîge sanis
intterrutptilon .

A'1eni (l es Ps'p sG;,*~ ,énéral.
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EXPLICATION DU DERNER RÉBUS:

Il ne fauît pas chiercher le danger.

CHOSES ET AUTRES.

-Le seul moyen d'être heureux
est de ne pas penser à soi, de travailler
pour autrui, de se donner à une oeu-
vre en laquelle on a foi. Les hommes
n'ont pas encore trouvé d'autre moyen
d'être heureux. Les jouissances dé-
plaisent vite. L'ambition n'est jamais
satisfaite. La seule chose qui trouve
sa satisfaction et sa récompense, c'est
le dévouement.

-1l y a 5,362 instituteurs et institu-1
trices enseignant.dans la province de
Québec, savoir : 869 instituteurs et
4,493 institutrices. Sur ce nombre,
1,698 (552 instituteurs et 1,146 insti-
tutrices) appartiennent à des ordres
religieux et 377 (i9 instituteurs et 458
institutrices) n'ont pas de brevets, lais-
sant 3,287 fonctionnaires de l'ensei-
gnement ayant droit de participer au
fonds de pension de retraite.

-L'expédition du Soudan et la
conférence de la ligue internationale
remettent en plan le continent afri-
cain. Les géographes européens di-
sent que 16,718 milles du territoire
d'Afrique soînt connus. Voici com-
ment ce territoire est divisé. L'An*-
gleterre possède 2,017 mille-s ; la
France, 2,339; le Portugal, ,960;
l'Espagne, 35 ; l'Allemnagne, 270;
l'Italie., 40. La Tripolie comprend
i,o8o milles ; l'Egypte, 1,997 ; le
Maroc, 1,770 ; l'Etat de Libérie, 350;
Dahomey, 35 ; le Zoulouland, ioo;
Zanzibar, 1,050. 3,585 milles sont:
habités par les tribus nomades.

-Etre reine d'Angleterre, impéra-
trice des Indes et protectrice d'une
bonne moitié de l'univers ; po-uvoir
faire le tour du monde sans presque
sortir de chez soi ou quitter l'ombre de
son drapeau; remuer les millions et les
volontés humaines à la pelle ; n'avoir
qu'un imot à dire pour que les plus
beaux cuirassés ou 'les wagons les
plus luxueux vous transportent à tra-
vers les mers et les conîtinents, et se
condamner soi-mêéme au Windsor ou
au Balmoral à perpétuité, aux senipi-
ternelles simagrées officielles de la
mêéme cour, aux mêmes perruques
fossiles, aux rîîêmes biftecks et aux
mérmes brouillards, n'est-ce pas, en
vérité, le comb)le de l'étrangeté et de
l'inouïsme ? Voilà, cependant, ce que
dira l'histoire lorsqu'elle parlera de
cette étonnante Victoria, première du
nom, qui depuis 47 ans est assise sur
le trône de Guillaumne IV, et mourrai
en plein règne de la vapeur et de
l'annihilation des distances, sans avoir
vu le Canada.
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en mains. - Solidité dans le travail, le bon
¶,o ft, l'exactitude. Bonnes marchandises.
Prix modérés.

MATHIEU FRERES, Marchands de Vins,
No 87, Rue St-Jacques, Montréal.

FMiME: MIIIUILLI:
D U 

1MONDE ILLUJSTRÉ

Ire Prime
2me i
3me d
4me i
5me d
6me d
7me d
8me d
86 Pries, a $1

- 25
- - 15

- 10
- - 5

- 4
- - 3

m 86

94 Prîmes $200

Le tirage se f'ait chaque mois, dans une
salle publique, par trois personnes choisies
par l'assemblée. Aucune prime ne sera
payée après les 30 jours qui suivront le
tirage de chaque mois.

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."
M ATH 1W & GAGN"ýON

MARCHANDISES DE NOUVEAUTBS
En gros et en détail

105, RUE NOTRE-DAME. MONTREÂL.
Spécialité: Soie, Satin, Velours, Etoffes à

Robes, Cachemires, Crêpes, Tweeds
de toutes sortes.

p N demande des' Agents pour le MoNDE
SILLUSTRÊ danîs chaque ville et village du
anada et des Etats-Unis. Une commission

libérale sera donnée à tous ceux quipa
leurs effortà, augmenteront la circulation
de ce beau journal de famillie. Un numéro
spécimen sers envoyé gratis sur demande.

S'adresser à BIERTUIAUNE & SABOIURN, 80
rue St-Gabriel, Montréal.

La CIO d llàtoïraDhia et 'IInringrie
GEBHARDI-BERIHIAUME,

No BC), Rue St-Gabriel, Montréal.

Impre8sions de toutes sortes en tithogra-
phie eten typographie exécutées avec soin
sous le Plus court délai.
Pancartes, Cartes d'affaires,

Programmes, Lettres Funéraires,
Circulaires, Affiches, etc.

Factums Imprimés promptement et à
bas prix.

TOUJOURS EN MAiNS:
Blancs pour avocats, notaires et pour les

,municipalités.Etiquettos pour épiciers, droguistes, etc.

Le Purificateur du Sang.

A VENDRE A MOITIE PRIX
UNE BARGE pouvant porter 200,000 pieds

de bols.
S'adresser au

No. 30, RUE ST-G&BRIEL,
MontréaL

L'administration du MONDE ILLUS-
TRÉ est en état de procurer tous les
numéros depuis le commencement, à
ceux qui désireront Conserver la série.

LX MONDE ILLUSTRt est publié par
Berthlaumne & Sabourin, éditeurs-proprié..
taires. Bureau: rue St-Gabriel, No. 80,
Montréaj.

Imprimerie QEBHAEDT-BERTHIAuxEc, 30, 3ue St-Gabriel, Monk-Wa.
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JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

Ciîrîm? Faites
COMMENT comme d'autres

1Souifrea * vous de Maladies des

"Le ',Kîdney UWurt"'l ''a raené, pourainsi dire, des portes du toneu, lorsquej'avais été condanîné par treize médecins
émainents du Détroit.'

M. W. Deveraux, Mechanj, onia, Mjh.

Vos nerfs sont-ilsaaffaibli@s?
"Le 96Kîdnay W ort" ', I&guéri la fai-blesme des sr~ ele., lorsque l'on désespérait

de mes jours;." 2Mde I. M. B.Goodwin, Ed.(.hriâtian Monitur, Clev eiand, 0O

Souffrez-vous de la mualadie de
lbright ?

"Le IlKidney Wvrt"- m'a guéri lorsquemon urine avait la consistanice de la craie,
puis re>bembiait à du s;ang.

Frauk MWilson, Peabody, Mass.
Souffrant de la diabète ?6Le " Kiduey Wort " est le remèdle le plusefficace que j'aie pre.Qerit. Il procure unsoulagement resque immiédiat."

DrW~illip C. Ballou, Moncton, Vt.
Souffrez-vous de issaladie du foie ?

",Le " Kidney Wr t " m'a wuéri d'une ma-ladie chronique dlu f*oitp lorsque je demandais
à mourir." lenry Ward, ex-oclonel

69 liardes Nationale, N.Y.
Souffrez-vous de douleurs dans

le dos ?
"Le " Kidney Wort " (1. bauteille) m'aguéri lorsque j'étaidsi~ souffraut que je ne~ouvais me lever, mais que je mie roulais
or e mn1i t.'"

C. M. Talinage, Milwaukee, Wis.
Souffrez-vou. de maladie. ddes

rognon. ?
"Le 'àRKidney Wcort " m'a guéri de mala-dies du foie et des rognons après qub j'eussuivi inutilement, pendant des années, letraitement des médecius, Ce remède vaut$10 la boîte.

Sami Ilodges, Williamstown,West Va.
Souffrez-vous de la eonstipation ?

" Le " Kidney ot facilite les' évacua.tiens et m'a guéri après que j'eus fait l'essai
d'autres remèdes pendant seize ans.

Nelsou Fairchild, St-Albans, Vt.
Souifreu.vou. de la malaria ?".Le IlKidoe yes " est supérieur à tonsles autres remê-des dont J'aie jamais fait

usage dans ma pratiqe
Dr B.. . Clark, South Rero, Vt.

Eteu.vonbilieusx
"Le Il ilney Wort " m'a fait plus de bien?ueý tous les autres remèdes dopt j'aie jamais

bieJ. T. (*alloway, Elk Fiat. Oregon.

Souffrez-.vous des. hesorrhode. ?"«Le " Kîdney WVort " im'a guéri radicale-vient des hémorrhoïdes qui coulaient. Le DrW. C. Klne m'avait reco'mmansdé ce remède.G. Il.l.orst, Caissier MBual, MertownPa.

te-oas torture par le rhuma.
tISmU.?

"Le ' Kidney Wort" m'a guéri lors q elesmédecins m'avaient condamné et ap rs quej'eus souffert pendant trente ans.
Eibridge Malcolm, West Bath, Mains.

Aux femame, qui sont malades?
"lLe '«Kidney W "ort" m'a guérie d'unemaladie dont je son ffrais depuis plusieursaunées. Plusieurs de mes amnies qui en ontfait usa gofn idsent le plus grand bien."

Mdc L uH. Ioxlle La Mothe, Vt.

Si vous voiliez chasgzr la maladie
et jouir d'une bonne santé

Fraite. usage du

I s


